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besoin qu’éprouve tout fidèle, surtout s’il a eu quelque expé
rience originale, de communiquer sa foi ; ensuite, quand la foi 
est devenue commune, ou, comme on dit, collective, du besoin 
de s’organiser en société, pour conserver, accroître, propager 
le trésor commun. Alors, qu’est-ce donc que l’Eglise ? Le 
fruit de la conscience collective, autrement dit de la collection 
des consciences individuelles : consciences qui, en vertu de la 
permanence vitale, dérivent d’un premier croyant — pour les 
catholiques, de Jésus-Christ. — Or, toute société a besoin d’une 
autorité dirigeante, qui guide ses membres à la fin commune, 
qui, en même temps, par une action prudemment conservatrice, 
sauvegarde ses éléments essentiels, c’est-à-dire, dans la 
société religieuse, le dogme et le culte. De là, dans l’Eglise 
catholique, le triple pouvoir, disciplinaire, doctrinal, litur
gique. — De l’origine de cette autorité, se déduit sa nature ; 
comme de sa nature, ensuite, ses droits et ses devoirs. Aux 
temps passés, c’était une erreur commune que l’autorité fût 
venue à l’Eglise du dehors, savoir de Dieu immédiatement : 
en ce temps-là, on pouvait, à bon droit, la regarder comme 
autocratique. Mais on en est bien revenu aujourd’hui. De même 
que l’Eglise est une émanation vitale de la conscience collec
tive, de même, à sou tour, l’autorité est un produit vital de 
l’Eglise. La conscience religieuse, tel est donc le principe d’où 
l’autorité procède, tout comme l’Eglise, et s’il en est ainsi, elle 
en dépend. Vient-elle à oublier ou méconnaître cette dépen
dance, elle tourne en tyrannie. Nous sommes à une époque, où 
le sentiment de la liberté est en plein épanouissement : dans 
l’ordre civil, la conscience publique a créé le régime populaire.

Or, il n’y a pas deux consciences dans l’homme, non plus que 
deux vies. Si l’autorité ecclésiastique ne veut pas, au plus 
intime des consciences, provoquer et fomenter un conflit, à 
elle de se plier aux formes démocratiques. Au surplus, à ne le 
point faire, c'est la ruine. Car, il y aurait folie à s’imaginer 
que le sentiment de la liberté, au point où il en est, puisse recu
ler. Enchaîné de force et contraint, terrible serait son explo
sion ; elle emporterait tout, Eglise et religion. — Telles sont


